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Les revers des a1 armes allices We 
de ſe ſuccẽder avec une telle rapidits, 
ils ont ẽtẽ d'une nature fi ẽtrange, que 
Fobſervateur le plus profond a du 
reſter pẽtriſiẽ par cette foule d'cyenc- 
mens invraiſemblables ; et que la fi- 
B tuation 


— 
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tuation od ſe ſont trouvees les puiſ—- 
| fances rendra fabuleux à la poſteri- 
te, Revenu d'un ẽtonnement bien 
pardonnable, sil eut ame ſenſible, il 
gemit ſur tant de calamitẽs, jugea les 
maux, plus grands encore, dont l Eu- 
rope ẽtoit menacte, et demeura ſans 
doute convaincu que la plus dẽſaſtreuſe 
fatalitẽ ẽtoit attachee à ce ſiecle. 


Au milieu de ce cahos d infortunes, 
chacun veut en decouvrir le verita- 
ble ſujet: de là naiſſent cette mul- 
tiplicits d'opinions vagues et lé- 
geres, ces eſperances exagerees, ces 
craintes puſillanimes, dont Voifivets 
peut ſeule s 'occuper, et qui ne ſont 
d' aucun poids aux yeux de celui, qui, 
dans le ſilence de ſon cabinet, cherche 
la verits pour le bien de la choſe 
pe. „ 


. 
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Eſſayons de percer le voile qui 4 
couvert les opẽtations des puiſſances 
allices; tachons de faire ſentir la cauſe 
des malheurs qu'elles ont ẽprouvẽ; et, 
ſi Vegoilme politique de quelque ca- 
binet ' Etouffoit encore ma voix, “ il 
me reſtera du moins la douce ſatisfac- 
tion de payer un nouveau tribut KF 
rhumanitẽ, et de preſenter des veritẽs 
importantes, dont le premier oubli a 
om tous nos n.. 0 


— 
* — 


Apres la ede des Sealy gẽ- 
nẽraux, Vinfortune Louis XVI. ab- 
breuvẽ d' humiliations, priſonnier au 
milieu d'un peuple ingrat, qu avoit 
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71. 
9 L auteur a ; public FEE 3 od il dit 
que les puiſſances allices- n'auroient aucun ſucges 
ſi elles ne changeoient la politique qui paroifſoit di- 
© riger leurs ee noe 
B 2 ẽgarẽ 


64 


Egare les plus coupables des hommes, 
ſe determine enſin à fuir; avec ſa fa- 
mille, les monſtres qui devoient le 
conduire à Iechafaud; 1a fatalite de fa 
deſtinee fait echouer un projet trop 
tard execute et dirige mal-adroitement ; 
Louis XVI. eſt foreẽ de venir repren- 
dre ſes chaines, prevoyant, d&ja le ſort, 
affreux que lui reſervoient _ ann D 
* "op 


Louis Staniſlas "RY » cette * 
que Monfieur, aujourd'hui Roi de 
France et de Navarre, plus heureux 
que, ſon; infortune frere, arrive ſans. 
obſtacle ſur les frontieres d' Alle- 


magne; Monſeigneur Comte d'Ar- 
tois, maintenant Monfeur, Etoit ſorti 


depuis long-tems du royaume, 


Les puiſfances Etrangeres accueil- 
irent parfaitement I'emigration des 
princes 


137 

princes Frangois, et favoriſerent, par la 
convention de Pilnitz, les vues grandes 
et pericreuſes qui abolent fait ſortir 
de France LL. AA. RR. bientôt apres; 
cette nobleſſe Frantolſe, dont Feſſence 
a toujours été Phonneur, et les ſenti- 
mens favoris la gloire, vint ſe ranger 
ſous les étendatds des auguſtes freres 
d'un roi malheureux et priſ6ntiler; pat 
ſon amour exceffif pour "ſon peu- 
ple. | | 


Les projets des princes prirent alors 

une conſiſtance ſtrieuſe. LL. MM. 
Empereur et le Roi de Profle; joiz 
gnant deux armes A celles des prinees 
Francois, les firent marclier contre 
la France ſous le commandement de 
8. A. S. le Duc de Brunſwie. Un mani 
feſte de ce dernier precede la marehe 
des armes; il atteſtoit ſans q uivoque 
que intention des puiſſances allids 

| B 3 n'6toit 


\ 
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n ẽtoĩt point de faire des conquetes ſur 
la France, mais ſeulement de rompre 
les fers du meilleur des rois, dont on 
outrageoit ſans ceſſe la majeſte royale, 
et de rẽtablir en France l'ordre et la 
tranquillite, 


Ahl que tout ami de fon gouverne- 
ment et de Vhumanite doit eprouver 


_ C'angoiſles, en reconnoiſſant clairement 


par la lecture de cet ouvrage qu'il ne 
falloit à cette ẽpoque, pour aſſurer la 


' tranquillite et le bonheur de l'Europe, 


prevenir les innombrables calamites 
qui Yont dechiree, et la diſſolution qui 


la menace, pour ſauver des milliers de 


victimes innocentes tombẽes ſous le 
glaive du crime, qu'il ne falloit, dis-je, : 
pour Eviter taut de maux et produire 
tant de bien, que l'exẽcution franche 
et loyale du manifeſte dont je viens de 


* * * 
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Les armees allices eurent d'abord 
de grands ſucces; pluſieurs places fortes 
furent priſes ; et le coupable Dumou- 
riez, retranchẽ au camp de Grand Pres, 
ne pouvoit oppoſer que la plus faible 
reſiſtance aux efforts des armees com- 
binẽes. Le General Comte de Clairfait 
propoſa à 8. M. le Roi de Pruſſe 
d'emporter le camp de Dumouriez, 
avec Varmee qu'il commandoit, ſou- 
tenu de la cavalerie des princes Fran- 
gois; qu'il garantiſſoĩt ſur ſa tète la rẽ- 
| uſſite de cet evenement. Mais le ruſe 
Dumouriez, voyant ſa perte certaine, 
Vinfortune Louis XVI. ſauve, et la 
France ſouſtraite à la tyrannie des Ja- 
cobins, ẽtoit depuis long - tems en nẽgo- 
ciation avec les miniſtres de 8. M. Pruſ- 
ſienne. Il donna, ſans doute, tout ce 
qu'on voulut; il promit encore davan- 
tage. Puiſque la propoſition du General 
3 Clairfait 
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Clairfait fut refuſce, et la retraite des 
forces combinces irrẽvocablement arrẽ- 
te, „ le perfide cabinet de Berlin colora 
cette eriminelle determination, fi funeſte 
à Europe, d'un tendre interet qu'il 
feignit de prendre au plus infortunẽ᷑ des 
ſouverains. II annonce la retraite des 
allies comme devant &tre le prix de la 
delivrance du roi et de fa famille; et 
cette ridicule aſſertion, generalement re- 
pandue, avoit, pour tout garant, les ſoi- 
diſantes promeſſes d'un vil intriguant, 
flttri de la plus coupable conduite, 
Tennemi le plus outrẽ de ſon roi et de 
| Fancien ordre de choſe. 


— ——— — * * 
", F , — — — TR — — rͤĩ—— 
- : - 0 4 


. * $i VEurope reprenoit jamais ſon ancien orga- 
- nifation politique, la Pruſſe ne doit-elle pas craindre, 
que tous les ſouverains ligues lui demandent compre 
&une perfide et fatale retraite, qui a mis leur auto- 
fits a deux doits de fa perte ? 5 200 
ini » Les 
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Les Jacobins, plus puiſſans que 
jamais par cette malheureuſe retraite, 
&'enorguei] liſſans d'avoir chaſſt᷑ les allis 
du territoire Frangois, ſe livrent à 
toute forte d'excès; ils emploient tour» 
A- tour la terreur et l'ẽchafaud; ſub- 
juguent le peuple, cimentent leur pou - 
voir, et aequierent des partiſans dans 
toutes les parties de Europe. 

Cette perfide retraite, qui devoit 
etre le prix de la libertẽ de Louis XVI. 
et de fa famille, conduiſit bientöt 
ces illuſtres victimes à Vechafaud, Le 
nombre des grands criminels aug 
mente; le fanatiſme politique allume; 
Yarmee rẽpublicaine s organiſe; et, ſe 
pẽnẽtrant des principes Jacobins des 
chefs qui la conduiſent, vole ſur les 


frontieres, devient aſſaillante, et fait 
des conquetes. La priſe du Brabant 


610) 
et du pays de Liege, la Hollande enta- 
mee et ſous le point d' etre conquiſe, 
rẽuniſſent un inſtant, de bonne foi, les 
puiſlances allices ; de grands moyens 
furent employes; un accord parfait 
rẽgna dans leurs operations; et un 
jeune ſouverain, dont lame magna- 
nime et genereuſe faiſoit juſtement 
'eſpoir de Europe, ſe mit à la tẽte de 
ſes troupes. La rapiditẽ de ſes ſucces 
peuvent à- peine @tre ſuivie. La ba- 
taille de Nerwinde gagnee, le camp de 
Famars emporte, les lignes de Weil. 
ſembourg forcees, Valenciennes, Con- 
de, le Queſnoi, pris, ſembloient ne 
dievoir laiſſer d autre reſſource à un en- 
nemi, fuyant de toutes parts, que de 
ſe ſoumettre à des liberateurs, qui 
dailleurs $'etgient d' abord annonces, 
comme venant genereuſement rendre au 
Peuple Frangois ſon roi, ſa religion, 
et un gouvernement qui fit ſi long, 

tems 


„ 
tems ſa proſpẽritẽ, ſon bonheur, et ſa 
gloire. N 


Pourquoi, inexorable Fatalite, ne 
voulus-ty pas que Frangois II. ce 
jeune heros, ſe livrat aux ſeules im- 
preſſions de ſon ame! Pourquoi per- 
mis-tu qu'il ẽcoutàt les projets impo- 
litiques de ſon cabinet! Depuis trois 
cents ans il fait faire la guerre A Va 
guſte maiſon d' Autriche dans des vues 
d'aggrandiſſement, et cette maiſon, de. 
puis cette Epoque, a perdu des FO 
ſions immenſes. i 


- Eſperons que ce jeune ſouverain 
ſentira, par cette longue experience et 
par Ja nouvelle circonſcription que 
viennent d'eprouver ſes Etats, qu'un 
monarque, qui veut embraſſer plus 
que la puiſſance humaine ne peut 
Phyſquement retenir, sep non 

1 ſeulement 


( 2 ) 
ſeulement au demembrement de ſes 
poſſeſſions, mais encore à ces terribles 
viciſſitudes politiques, qui, d'un petit 
prince, font un ſouverain redoutable, 
et, d'un roi puiſſant, un particulier 
malheureux. 


$i 8. M. VEmpereur n'evt ſuivi, 
comme je Vai dit, que ſon cœur et ſon 
courage; ſi la fauſſe politique de ſes 
miniſtres, et celle mille fois plus dan- 
gereuſe du cabinet de Berlin par ſon 
exceſſive immoralitẽ, n'ctojent point 
venues arreter ſes ſucces ; ce jeune ſou- 
verain ajoutoit A ſon nom le titre glo- 
rieux de Sauveur de I'Europe, Le peu- 


ple Frangois, ne voyant en lui que ſon 
genereux liberateur n'oppoſoit d' autre 
defenſe a la noble entrepriſe de 8. M. 
I'Empereur qu'un ſincere tribut d'a» 
mour, de reſpect, et de reconnoiflance, 
tous les obſtacles. Etoicnt- vaincus, et 

cette 


6 
cette grande nation, aujourdhui la 
terteur du monde, jadis ennemie et 
rivale de quelques puiſſances allices, 
devenoit à jamais l'amie de VAngle- 
terre, 1inyiolable alliẽe de l'Allemagne, 
et la paix aſſuroit pour des fiecles la 
en de e | 


Une fatale aeſtinee, ;dentifice au Sow 
huitieme ſiecle par la politique de plu- 
ſieurs cabinets, en decide autrement. 
Les eonquètes faites ſur la France ſont 
priſes au nom de l'empereur; d'autres, 
plus importantes, ſont refuſces, parce- 
que ceux, qui vouloient ſe ſoumettre, 
exigeoit qu on prit poſſeſſion de leur 
territoire au nom de Louis XVII. et 
ce refus, qui honora du moins la fran - 
chiſe du cabinet de Vienne dans cette 
circonſtance, n'en devint pas moins 
funeſte à la cauſe generale, fit echover 

tous ſes . et prepata les af- 
| freux 


„„ „„ 
freux dẽſaſtres qui devoient en ètre la 
ſuite. 22 | 1 


| Les Frangois auroient peut-Etre ba- 

= - lance entre la dure nẽceſſitẽ de ſe ſou- 

. mettre à la domination d'un nouveau 
| ſouverain, (toujours ſi repugnante pour 

þ un grand peuple,) et la tyrannie ſous 

i laquelle les circonſtances les avoient aſ- 
fujettis; mais les monſtres, accoutumẽs 

a les maitriſer, trop habiles pour ne 

pas profiter d'une occaſion fi propre a 

maintenir leur empire, mettent plus 
que jamais en uſage ce langage aſtu- 
cieux et flatteur, cette trop dangereuſe 

doquence qui ſẽduit au premier mo- 

ment, et qui ne manque jamais d' en- 

trainer, quand elle eſt ſoutenue, des 

preuves de ce qu'on avance. 


Ces nouveaux Syllas dirent à leur 
trop erẽdules eſclaves, Peuple Fran- 
Ee « ois! 


1 
«« gois! indigne, par les revers que 
% vous venez d'ẽprouver, d'un nom 
t depuis fi long · tems glorieux et cẽle- 
10 bre, après vous tre laiſſẽ vaincre 
« par les ſatellites d'odieux deſpotes, 
i ſouffrirez-vous qu'on vous abuſe par 
« les perfides promeſſes dont vos enne- 
© mis ont d'abord couvert leurs ambi- 
« tieux deſſeins? - Aurez-vous' fait i- 
t nutilement tant de ſacrifices ſur Vau- 
« tel de Vinappreciable liberte? Vous 
« renversates un tyran aux ayeux du- 
« quel la nation 'Frangoiſe reſta fi 
e long-tems devouce, il Etoit peut- 
« etre le plus honnete homme de ſa 
« race, mais ſa tète devoit tomber 
« puiſqu'il eũt le tort d'etre votre rol. 
« La juſtice nationale a detruit le 
« trone des Bourbons: pouvez-vous 
© maintenant courber la tete orgueil- 
© leuſe-du republicain ſous le joug des 
„ tyrans du nord, les plus odieux des 
| e (deſpotes? 


6269 


% deſpotes? Ils vous ont dit, a leut 


% premiere entree en France, .. qu'ils 
*« venoient remettre la maiſon de Bour- 
bon ſur le trone, et les places font 
e priſes en leur nom z/qu'ils venoient 
% x6tablir le Chriſtianiſme, ou plutòt 
* le regne de la ſuperſtition; et les 
© propriẽtẽs, que notre ſageſſe arracha 
des mains de tant de moines fai- 
t nõans et impudiques, ſont encore 
i poſſedẽs par ces conquerans dans le 
territoire tombẽ ſous leur domina- 
« tion. Ils ſerviront, n'en doutez pas, 
« 2a leur inſatiable cupidits. Revenez, 


« citoyens, d'une ſtupeur indigne du 


nom Frangois, occalionnge par les 
% vains ſuccds de vos ennemis. La 
valeur rẽpublieaine peut bientòt les 
“ rendre üphẽmeres. Aimez-vous 


% mieux que votre ehere patrie de- 
vienne le partage d avides et ſangui- 


de dicter 


naires conquẽrants, que 
votre 


- —— * I=% < 
* * . =. J 4 = - 1 N 
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votre volontẽ a I'Europe ſoumiſe? 
ho Reuniſlez-yous donc ſous les dra- 
3 peaux toujours invincibles de la di- 
* vine liberté, que cet amour ſacrs de 
ela patrie ranime vos cœurs, et faſſe 
c naitre dans vos àmes ce noble en- 
*« thouſiaſme, qui ſera le ſignal de la 
victoĩre, et qui · fera fuir a lear tour 
ces automates armẽs qui verſent ſot- 
e tement leur ſang pour fortifier leurs 
**, chaines, et, enfin, qui deviendra la 
e terreur et la mort de tous les def 


FF * 


te potes de Veſpece humaine 10 


Ce diſcours produiſit tout effet 
qu'on devoit en attendre ; il eclaira le 


peuple Frangois fur Vintention des 
puiſſances allices, auxquelles, jaſqu'a 


* ad _—_— 8 2 


* C'eſt la ſubſtance de mille et une ptoalama · 
tion qui furent faites à Parmee Frangoiſe et au peu- 
ple à . lepoque des ſucces des alli -. 

8 ce 
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ce moment, il avoit ſuppoſe des vues 
dẽſintẽreſſẽes. Effrayes de Veſprit de 
conquete qui menagoit la France, les 
diffẽrens partis qui la divifoient eurent 
moins d'acharnement, et chacun, diſpoſe 
a faire rẽciproquement quelque ſacri- 
fice, ſe reunit a la Convention pour 
rẽſiſter a Vennemi commun, en don 

nant une entiere confiance à la reprẽ- 
ſentation nationale, dont elle ſe ſervit 
bientot après pour faire lever en maſſe 
le peuple Frangois. 


Ce n'eſt point le ſeul ẽvenement qui 
vint barrer la marche triomphante des 
allies, La cruelle politique du cabinet 
de Berlin en preparoit de bien plus fu- 
neſtes ; il avoit engage 8. M. le Roi de 


Pruſſe à donner un conſentement de 


circonſtance, mEme a preter ſon ſe- 
cours pour la conquete de VAlſace et 


de la Lorraine que celui de Vienne pro- 
Jettoit; 


4 
jettoit; conduit indiſpenſable pour ob- 
tenir de S. M. E Empereur la garantie 
des uſurpations faites à la trop mal- 


heureuſe Pologne. Mais Vaſtucieux 
8 cabinet 


* Il eſt inconcevable de voir les miniſtres de 8. 
M. VEmpereur accelerer, par les fauſſes combi- 
naiſons de leur politique, les vues interefſees de 
habile conſeil de Louis le Grand. Ce conſeil, a 
qui l'on ne peut reprocher qu'une erreur poli- 
tique, (PEdit de Nante, ) favoriſa l'affermiſſement 
de la couronne ſur la tete des princes de Brande- 
bourg, pour mettre au ſein de l'Allemagne un 
Etat naiſſant, qui pourroit tot ou tard balancer la 
puiſſance de la maiſon d' Autriche, et qui, par la, 
entraineroit infailliblement la ruine de la conſti- 
tution Germanique, Le chiſme, que la Pruſſe 
vient de faire naitre en Allemagne, Ebranle, dans 
tous ſes fondemens, fa conſtitution, en expoſant | 
ſes contrees a de grandes calamites, Elles ne : 
peuvent Etre heureuſes fi deux puiſſants ſouve - 
rains ſe trouvent en poſition de $'en diſputer 
empire. Le cabinet de Vjenne, par fa garantie 


( 20 ) 
cabinet de Berlin, toujours de mau-_ 
vaiſe foi, faiſoit d&ja des vœux contre 
les ſucces des armees imperiales, et ne 
pouvant ſoutenir de cooperer plus 
long-tems à Vaccroiſſement d'une puiſ- 
ſance ennemie qu'il rivaliſe, qu'il ab- 
horre, et qu'il voudroit aneantir. 
Sut Eluder avec peu de mẽnage- 
ment, ou plutot avec une impudeur 
ſans exemple, les promeſſes et les trai- 
tes qui engageoient 8. M. Pruſſienne, 
et, ſous les plus vains pretextes, les 
plus ridicules reclamations, les troupes 


au roi de Pruſſe de Puſurpation Polonoiſe, avance 
de deux cents ans un Epoque qui pourroit deve - 
nir d'une terrible conſequence à S$, M. VEmpe- 
reur, et cela pour la folle ambition d'acquerir des 
provinces lointaines, qui, par milles raiſons phi- 
ſiques, rentront toujours ſous Vautorite de Ia 
puiſſance qui les poſſẽdoit. | 


du 


1 


du roi de Pruſſe ne ſeconderent plus les 
3 des armes de 8. M. IEm- 
W Dun 7960564 b mig 
La Dia Lin- 
action, que mettoit dans J armẽe enue- 
mie le peu d'accord des alliés, lui 
donne le tems de deployer la puiſſance 
d'une grande nation, dont les chefs 
diſpoſent arbitrairement de la vie des 
gouvernẽs et de toutes les propriẽts 
nationales. Attentive aux ſujets de 
mẽſintelligence qui pouvoient naiĩtre 
entre les ſouverains liguẽs contre elle, WE, 
clairvoyante ſur les ſecrets | motifs et 
les diffẽrentes vues qui y donnoient 
lieu, elle envoĩie promptement des ẽmiſ- 
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— faires, porteurs de nouvelles pommes de 
diſcorde, qui, jettẽes dans la coalition, 
alloient infailliblement cauſer ſa perte. 
II falloit d'abord trouver une main in- 
termediaire qui voulut les recevoir. 
| C 3 La 
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La Convention connoiſſoit la complai- 


ſance du cabinet de Berlin par la re- 


traite de Champagne; auſſi s adreſſa- 
t- elle à des miniſtres, qui, non contens 
d'accueillir ſes propoſitions, fẽterent à 
Francfort les rẽgicides ambaſſadeurs 


7 


qui furent baffouẽs par le peuple et les 


ſoldats. 


O honte du conſeil de S. M. Pruſ- 
ſienne! Etoit- ce à des ſoldats a veiller 
a la gloire de leur maitre, a donner 


Vexemple de l'indignation et du mepris 


avec leſquels devoient Etre regus les ẽ- 


miſſaires Francois, et a preſcrire par 


leur loyale conduite la foi inviolable 
que toute puiſſance doit a ſes trai- 
tes, 


Le cabinet de St. James, tres in- 


quiet des malheurs qu'avoient à crain- 
dre les allies, mit tout en uſage pour 


les 
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les prẽvenir; et ſon habiletẽ reconnue 
lui fit choifir les meilleurs moyens de 
parvenir a cet important objet. Il envoie 
à ſon tour des ambaſſadeurs à Franc- 
fort, munis d' argumens irrẽſiſtibles. 
La nouvelle nẽgociation a le meilleur 
ſuccès en apparence. Les miniſtres du 
roi de Pruſſe rejettent la conduite paſ- 
{ce des armees Pruſſiennes ſur la pẽnu- 
rie des finances de 8. M. et, moyen- 
nant des ſommes enormes, on promet 
encore des forces aux alliẽs pour ſervir 
plus fructueuſement pendant la cam» 
pagne; il eſt meme convenu qu'elles 
ſeront conſiderees comme <tant à la 
ſolde de Angleterre et de la Hol- 
lande, qui ſeront maitreſſes d'en diri- 
ger les mouvemens. Ces forces, 
qu'on dit Etre en pleine marche, pour 
ſe rendre à la deſtination arretee par 
les miniſtres de 8. M. Britannique et les 
generaux de Vempereur, n'arrivent ja- 
C4 mais; 
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mais; et ce ſingulier retard, ſans ce- 
pendant ſurprendre perſonne, donne 


lieu à mille ſarcaſmes dont les papiers 


publics fourmill6jent. Un d'entr'eux 
merite d'&tre rapportẽ ici par la fineſſe 
et le ſel qu'on y trouve. | 
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Un papier Anglois annonga;. gue 
armee Pruſſienne, 2 la ſalde de 1 Angie 
terre et de la Hollande, pour ſervir contre 
la France, S atoit egarte en venant joindre 
les armoes combinbes, qu un offroit quelques 
ſbellins d celui qui pourrait en donner des 
nou villes. Combien fut clairvoyant 
celui qui eſtima quelques ſhellins les 
ſervices' que les alliẽs attendoient de la 
Pruſſe. Tout cela ne fit point arri- 
ver les Pruſſiens, qui furent quelque 
tems apres retenus plus ſerieuſement 


#4. 
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Si encore elle s'&tgit contentée de ne pas 


leur etre utile. „„ 0.4 


dans 
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dans les stats de leur Matte) par la 
+#6þ© 'thalticarewſe inſurtection Polo. 
Tohoſe, ' Sans doute le cabinet de 
Berlin le vit avec cortentemetit ꝙ il re- 
doutoit bien morns les artes dẽſorga- 
niſces de Koſtiuſtko que les ſueeds de 
cheese 17113 νõ 79 
115119 95 n „eu eiten 
b nai ſouverain, plus 
inquiet” enebre, acer raiſon, que PAn- 
gleterre, de la conduite ſans exemple de 
la Pruſſe, appergut les dangers qui le 
menagoient perſonellement; il prẽvit 
que les inſurgens Polonois, qui'Ter. 
voient de pretexte à la Pruſſe pour vi- 
oler ſes engagemens aver ni,” ne pour- 
roient 'reſiſter long-tems aux © forces 
combinces de la Ruſſie et de la Pruſſe. 
Cette derniete puiſſance acijuerdit, par 
la rẽduction du parti Polonois, le prix 
qu'elle avoit attach aux engagemens 
formes avec 8. M. Empereur, fans 5 


s'acquitter 
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gacquitter envers ce ſouverain des o- 
bligations qui les lioient reciproque- 
ment. 8. M. VEmpereur, preſſẽ par 
ces motifs, redoutant la conduite ſub- 
ſẽquente d'un alliẽ qui ne prenoit pas 
la peine de couvrir ſa mauvaiſe foi, et 
qui pouvoit @tre ſoupgonne d'avoir 
des intentions plus particulierement 
nuiſibles a ſes interets, ſe determine a 
faire retirer ſes troupes, afin d'etre a 
portee de veiller les mouvemens d'un 
alliẽ juſtement ſuſpect, qu'il regar- 


doit d&a comme ſepare de la coali- 
tion. » | 22 


Le combat de Tournay eſt la der- 
niere action ou ſe trouva S8. M. I!Em- 
pereur. Ce ſouverain s expoſa dans cette 
Journee ſanglante a toute eſpece de 
danger; il reſta dix- ſept heures à che- 
val, afin de ranimer et ſoutenir, par ſa 
haute valeur, le courage d'une armee 

entierement 
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entierement \»degoutee de tant de 
marches retrogrades; c'eſt à la ſeule 
prẽſence du brave Frangois II. que 
fut d le petit avantage reſt& aux Au- 
trichiens dans cette journẽe mEmorable. 
La bataille de Fleurus, arrivẽe peu de 
tems apres, devoit Etre le dernier effort 
qu'oppoſerent les troupes de l' empereur 
aux conquetes des Frangols. - 


L'armee Autrichienne en pleine re- 
traite donne la facilitẽ aux armes de 
la Convention de s' emparer des Pays- 
Bas et du pays de Liege; et la priſe de 
la Hollande, qui feſoit l'objet de la 
plus chere ambition des régicides 
Frangois, alloit couronner la plus 
belle campagne qui ſe ſoit jamais 
faite. 1 


Ce pays reſte livre a la defenſe de 


Varmee Angloiſe et du petit nom- 
bre 
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bre des troupes Hollandoiſes, qui lau- 
rojent peut- etre garanti de Vincurſion 
des Francois, ſi les elemens, conjures 
contre la bonne cauſe, nẽtoient pas 
venus favoriſer les projets de la Con- 
vention. Les bras de mers, les ri- 
vieres, les marais, les canaux, qui ren- 
doient fi difficile a l'ennemi la con- 
quete de la Hollande, ſe changent | par 
un froid exceſſif en une vaſte plaine 
tout auſſi ſure que les grands chemins. 
La brave armee Angloiſe eſt foret᷑e de 
ſe retirer, et de quitter prẽcipitamment 
un pays dẽteſtable par le mauvais eſprit 
d'une grande partie de ſes habitans, 

. qui payoient de la plus noire in- 
gratitude le ſang que l'armẽe An- 
gloiſe avoit verſe pour dẽfendre la Hol- 
lande. Peu de tems apres les Frangois 
en prirent poſſeſſion. 
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Ce rempart de VEurope, qui ſem- 
bloit Etre fait pour arreter les con- 
quetes des Conventionels; ce pays, que 
le puiſſant Phillipe II. n'a pt conſer- 
ver; que le victorieux Louis XIV. n'a 
pi vaincre; que trente mille hommes 
de plus auroient garanti de toute in- 
vaſion; et qu'une armẽe de cent mille 
hommes ne pourroit reconquerir ; en- 
fin, cette poſſeſſion, ſi precieuſe et ſi 
importante aux projets dẽſaſtreux des 
Frangois, dont la perte eſt preſque ir- 
reparable pour les armees allices, n'a 
| coute à la Convention que quelques 
mois de campagne et la perte de quel- 
ques hommes, 


Le vertueux Stathouder, entraine 
dans la coalition par honneur et la 
loyaute ſi naturelle de ſon caractere, 

n'oppoſe aucune reſiſtance aux ſollici- 
| tations 


„ 

tations que lui firent les puiſſances 
coaliſces a ce ſujet, et a celles plus 
particulieres de la cour de Berlin; 11 
embraſſe, contre ſes plus chers inte- 
rets, une cauſe, qu'il croit, avec rai- 
ſon, celle de la juſtice, Les chances 
terribles qu'elle peut lui faire courir, 
les promeſſes brillantes, les avantages 
ſeduiſans que lui fait ſans ceſſe prẽ- 
ſenter la Convention s'il reſte neutre, 
n'ebranlent point un inſtant ſa -gene- 
reuſe determination. Ce prince de- 
vient, de tous les chefs des puiſſances 
allices, un de ceux qui met le plus de 
loyaute, de grandeur d'ame, dans ſon 

honorable conduite. | 
L'approche des Frangois, l'impoſ- 
ſibilitẽ d'arreter leur marche victori- 
euſe d forcent ce genereux prince a fuir, 
avec ſa famille, ſur un miſerable ba- 
teau de pecheur, L'illuſtre beau-frere 
de 
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de Frederic Guillaume, ſon auguſte 
ſoeur, Vintereſſante fille de 8. M. 
Pruſſienne, enfin ſon gendre, et ſes 
neveux, couverts de la gloire d'une 
heroique conduite, deviennent tous 
fugitifs, et ne regoivent aucune eſpece 
de ſecours d'un puiſſant alliẽ, qui, ce- 
dant aux inſinuations perfides dun 
miniſtre odieux et mepriſable, les a 
impitoyablement abandonnes, 


Ah! qu'on a raiſon de dire que les 
rois ſont les plus malheureux des 
mortels] s'il eſt vrai que ce titre ſu- 
preme empeche d'eprouver les plus 
doux ſentimens de la nature, et s ils 
ſont nes pour Etre, preſque toujours, 
trompẽs par ceux qui les entourent, 


Mais j'aime à me perſuader que 
Frederic Guillaume, le cœur plein de 
valeur, doit eſtimer la gloire; Jaime 

| wo 
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A croire qu'il reconnoitra la perſidie 


d'un miniſtre follement ambitieux et 
baſlement coupable; qu'il ſentira que 
Fhonneur: de fa couronne et ſa propre 
dignitẽ ont ere fortement compromis ; 
qu'il ne tardera point à ouvrir les yeux 
ſur l'orage terrible ẽlevẽ ſur ſa tète. 
Deja cette grande et redoutable ſouve- 
raine du nord à formẽ contre lui des 
alliances formidables; juſtement irritẽe 
de Iimmoralite ſans exemple et de l'am- 
bition ſans bornes du cabinet de Berlin, 
elle prepare d'une maniere infaillible la 
ruine de la Pruſſe. Il n'y a pas un in- 
ſtant a perdre; et fi Frederic Guillaume 
ne renvoie ce miniſtre artificieux qui 
creuſe depuis quatre ans ſous les pas 
de ſa majeſtẽ les plus effrayants preci- 
pices, ce miniſtre qui ſe ſert de la- 
veugle confiance de fon maitre pour 
ſurprendre ſa religion, qui lengage 
contre ſa gloire et Vinteret de tous les 

ſouverains 
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ſouverains à reconnottre une repu- 
blique deſorganiſatrifle, mẽme à former 
une alliance avec elle, ignominieuſe 
ſous tous les rapports, et qui fait 
violer a ſa majeſte Pruſſienne dune 
maniere odieuſe à univers et ſes. pro: 
meſſes et ſes traites ; ſi, dis- je, Frede- 
ric Guillaume ne s' empreſſe de punir 
ſon conſeil, sil ne briſe ſon ouvrage, 
encore quelques momens et ſa puiſ- 
ſance, qui jouoit un ròle intereſſant 
dans la balance politique de I Europe, 
ſera rẽduite ſans doute a Vancienne au- 
torite du Marquis de Brandebourg. 
Pendant que la fauſſe politique du ca- 
binet de Berlin faiſoit triompher leg 
Frangois de leurs ennemis du dehors, 
ces malheureuſes contrees eprouyoient 
des troubles interieurs et des horreurs 
qu'il eſt impoſſible de peindre. La 
Convention, aflervie, et bien digne de 
letre, au plus execrable tyran a qui la 

D nature 
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nature ait jamais donnẽ le jour, sen- 
tre- dẽchiroit elle-meme, l' humanitẽ a- 
voit la conſolation de voir frequem- 
ment trainer a Vechafaud des monſtres 
alteres de ſang, nourris de crimes et de 
_ carnage, eſperant d'etre un jour ven- 
. gee par le ſupplice general de ſes im- 
pitoyables bourreaux. 


Tant de forfaits Eleverent en France 
un parti formidable contre la Con- 
vention. La Vendee devient puiſſante, 
les provinces meridionales ſe ſoulevent ; 
Lyon leve une armee, Marſeille ne re- 
connoit plus la Convention, Toulon 
fe livre à la flotte Angloiſe, et encore 
une fois la politique des cabinets rend 
inutiles à la coalition ces heureuſes cir- 
conſtances. Lyon eſt detruit ; Mar- 
ſeille ſoumiſe; Toulon, preſentant l'i- 
mage reelle de la confuſion qui regnoit 


parmi ces mortels audacieux qui vou- 
| | lurent 
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lurent ee le ciel, produite par 


leurs differens langages et leur preten- 


tions rẽciproques, Toulon ne pũt te- 
nir long- tems contre les efforts bien 
plus conſequents de leurs ennemis. 
Cette importante place eſt repriſe pre- 
cipitamment, et ne procure d'autre a- 
vantage aux allies que de bruler quel- 
ques vaiſſeaux, interet ſi au- deſſous 
des funeſtes inconveniens, qu'occaſio- 


nerent à la cauſe. commune ce fatal et 


trop cruel exemple. 

- | L'execrable tyran, dont je viens par- 
ler, ce monſtre deſcendant de regicides, 
vomi par les flames de Venfer, en un 
mot, ce Robeſpierre, fi puiſſant, fi re- 


doute, qui par fa propre volontẽ fai- 
ſoit conduire à l'ëchafaud des milliers 
de victimes innocentes, tombe lui- mme 
ſous une faction qui ſanctionnoit de- 
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puis fi long-tems tous ſes abominables 


forfaits. 


Cet evenement extraordinaire et les 


horreurs qui Vavoient precede ne purent 


cependant faire revenir le peuple Fran- 
cois de ſon aveuglement ſtupide, ou, 
plutòt, lui donner aſſez d'energie pour 
briſer ſes fers honteux, Cet ẽvenement 
ne cauſe d' autre changement a l'ordre 
des choſes que de faire naitre une hy- 
pocrite moderation plus dangereuſe aux 


allies que les horreurs de Robeſpierre, 


puiſqu' il donnoit 2 la Convention un 
moyen ſpẽcieux de juſtifier aux yeux du 
peuple la tyrannie et les attentàts qu'elle 
avoit partagẽs. Celui qui tracera les in- 
croyables ſucces de la Convention, qui 
fera connoitre avec exactitude les poſi- 
tions deſeſperees qu'elle a sd vaincre, 
croira toujours Ecrire une fable pour la 
polterite, 

La 
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La Vendee reſiſtoit pourtant à la 
fortune miraculeuſe de la Conyention, 
et cette poignẽe de heros Vauroit ren- 
verſce ſi les puiſſances combinees a- 
voient pit trouver Voccafion de ſoute- 
nir leurs glorieux efforts. Ces braves 
partiſans de Vautel et du trone, plus 
immortels que les Cẽſars, finirent par 
dicter des lois à la Convention, qui 
venoit de vaincre 5 ans 
contre elle. 5 


Les dẽtracteurs du miniſtere An- 
glois ont rẽpandu que les braves Ven- 
deéens avoient éẽtẽ cruellement abuſcs 
par les eſperances que leur donna M. 
Pitt, et Vexpedition manque du Lord 
Moira donna long-tems une couleur 
de vraiſemblance A ces bruits. calom- 
nieux. Ecrivant pour le bien de la 


choſe publique, les circonſtances actu- 
D 3 elles 


1 
elles me font un 15704 acre de de- 
truire une inculpation entierement 
fauſſe, et qui fut imaginee par les a- 
gens caches de la Convention, pour ta- 
cher de faire nattre une mẽfiance fu. 
neſte entre le loyal miniſtere Anglois et 


les partis qui veulent le renverſement 
de Vanarchic Frangoiſe. 


Jai confere long-tems avec un offi- 
cier de la Vendee, qui ma quitte Var. 
mee qu'apres les revers qui firent E- 
chouer les projets de ſes chefs de s em- 
parer des cores : il m'a fortement aſſu- 
TE qu'ils n'avoient à cette Epoque au- 
cune relation certaine avec le miniſtere 
Anglois, qu'ils cherchoient a ſe rendre 
 maitres de quelque port, afin de pou- 
voir correſpondre avec I Angleterre. 
Les preparatifs de la deſcente, com- 
mandee par Lord Moira, devient donc 
une ſage meſure de precaution faite 

5 pour 
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pour honorer. Phabilete- generalement 
reconnue de M. Pitt; elle prouve d ail- 
leurs, ſans Equivoque, Vintention 
franche et loyale qu/avoit le miniſtere 
Anglois de ſecourir promptement les 
eſtimables et braves ennemis de Vanar- 
chie Francoiſe. 


Enfin Luxembourg, cette impor- 
tante clef de YAllemagne, la plus 
forte place de VEurope, abandonnee 
depuis fi long-tems a elle- meme, n'a- 
yant plus de proviſions, ſe rend aux 
troupes Frangoiſes, et mit le ſceau aux 
ſucces effrayants de la Convention, 


On vient de voir les principaux ẽ- 
venemens politiques et militaires, nes 
du renverſement de la monarchie Fran- 
goiſe et de Vimmoralite du cabinet de 
Berlin, les motifs qui determinerent la 
conduite des puiſſances alliés, les 

D's cauſes 
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| cauſes certaines des redoutables ſucces 


de la Convention, et je croirai n'avoir 
rempli que tres imparfaitement le but 
que je me propoſe, i je ne m'arr@tois 
plus particulierement ſur la circonſtance 
importante qui peut reparer les maux 


dont Europe ſe trouve dechiree, et 


detourner les dangers plus grands qui 
menacent le globe. 


La ſuite des horreurs, dont Ihiſtoire 
des cannibals ne donnent point d'ex- 


emple, vient d'enlever l'illuſtre rejet- 
ton du plus juſte des ſouverains. Ce 
jeune prince a vu perir ſur Vechafaud 


le meilleur des peres, le deſcendant de 
tant de rois; il fut le tẽmoin du lache 


aſſaſſinat de ſa tendre mere, qui, con- 
duite ignominieuſement à la Place de 
Greve, montroit encore la digne fille 
de Marie Thereſe ; il reſtoit à ce prince 
trop malheureux une tante cherie, 

et 
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et le crime le plus atroce arrache à ſon 
cœur dechire cette douee et ſeule con- 
ſolation, cet unique modele de toutes 
les vertus, de toutes les perfections, 
cet objet cẽleſte, dont la mort ne pou- 
voit Etre d'aucune utilitẽ aux projets 
des barbares regicides, tombe cepen- 
dant ſous le fer odieux de ces execra- 
bles monſtres, nes pour deſhonorer lel- . 
pece humaine. Ce jeune roi, aſſez 
raiſonnable pour s abreuver du poiſon 
de tant d' infortunes, devoit naturelle- 
ment ſuccomber a ſes funeſtes effets ; 
mais, les peines de Vame agiſſant trop 
lentement au gre des regicides, un 
poiſon plus actif fait deſcendre au 
tombeau Louis XVII. et debarraſle les 
tigres qui gouvernent la France d'un 
enfant malheureux, qui retragoit au 
peuple Frangois le ſouvenir des vertus 
de ſes peres, le bonheur et les proſpẽ- 
Tites dont il ayoit joui ſous Vautorite 

de 
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de ſes rois, et qui pouvoient reveiller 
en lui l'amour exceſſif qu'il ẽprouva fi 
long- tems pour ſes ſouverains legi- 
times. 


Mais fi tant de crimes qui revoltent 
Vame la moins ſenſible ont fait perir 
les tetes les plus illuſtres et les plus u- 
tiles au bonheur des Frangois, un ge- 
nie tutElaire a conſerve lexiſtence non 
moins precieuſe de pluſieurs princes 
echappẽs aux bourreaux de leur fa- 
mille. Ces princes, devenus fi grands 
par les cruelles infortunes qu'ils ont 
ẽprouvẽ, peuvent ſauver I'Europe, ſi les 
puiſſances favoriſent avec fincerite les 
moyens infaillibles que la ſituation de 


ſes princes leur offre. 


Les droits ſacres et impreſcriptibles 
de la naiſſance viennent de proclamer 
roi de France Louis Staniſlas Xavier, 

heritier 
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heritier naturel de la couronne. Si les 
puiſſances ne s empreſſent de le recon- 
noitre ſolemnellement, elles donnent 
une approbation tacite à toutes les 
horreurs de la Convention elles auto- 
riſent la ſubverſion de tout ordre de 
choſes, affermiſſent invariablement la 
puiſſance monſtrueuſe qui vient de $'E- 
lever et qui detruit cette balance poli- 
tique, achetẽe par les combinaiſons de 
pluſieurs ſiceles et par des torrens de 
ſang; elles renoncent ala ſeule reſſource 
qui leur reſte pour affermir leurs trones; 
elles perdent entierement la confiance 
de cette claſſe nombreuſe de l'intẽrieur 


qui dẽſire un roi; elles dẽſeſperent ce 
parti plus intẽreſſant encore, qui, apres 
avoir tout ſacrifiẽ aux interets de l'infor- 
tunẽ Louis XVI. eſt pret à verſer uſqu a 


la derniere goutte de ſon ſang pour ſou- 
tenir les droits de Louis XVIII. ſon 
ſouverain legitime; enfin, elles con- 

viennent 
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viennent-clairement qu'elles ne veulent 
pas rẽtablir ſur le trone de France la 
maiſon de Bourbon, et que leur inten- 


tion eſt de laiſſer dechirer par des trou- 


bles interieurs un malheureux royaume, 
qu'elles ne peuvent plus conquerir ni 
demembrer ſi elles ne mettent a leur 


_ veritable place les heritiers naturels de 


de Louis XVII. 


Certes je ſuis bien loin d'attribuer 
aucun. de ces projets dẽſaſtreux aux 
genereux ſouverains reſtes dans la 
coalition, et plus Vexemple du cabinet 
de Berlin eſt couvert de noirceurs, 
moins il peut Etre ſuivi par des puiſ- 
ſances jalouſes de leur gloire, et que 


la fatale experience qu'elle vierſnent 


de faire doit enfin &Eclairer ſur les vrais 
interets de leur gouvernement. 


Ahl 


„ 

Ahl gardons-nous donc de penſer 

que les alliẽs veuillent fournir des ar- 

mes au ſoupgon, par une conduite 

ẽquivoque, on doit ètre intimement 

convaincu qu'ils ne cẽderont pas à 
des conſiderations pueriles qui you- 
droient s oppoſer pour le moment à ce 
qu'on reconnũt Louis XVIII. Cet acte 
eſt fortement ſollicite par la morale, 
la juſtice, le bien de Ihumanits, Lin- 
teret particulier de chaque gouverne- 
ment, et leur magnanimitẽ eſt le ſut 
garant de ſa prochaine exteution. 


Les puiſſances ont cru ne pas devoir 
reconnoitre Monſieur regent de France 
apres l'aſſaſſinat de la reine. Je n'en- 
trerai point dans les raiſons politiques 
qui peuvent avoir fixe à ce ſujet leur 
determination, / II eũt ẽtẽ peut-ètre 
plus avantageux aux alliẽs d' agir autres 
ment; mais cette conduite eſt du 

| moins 
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moins juſtifice par les lois de Vancienne 
conſtitution F rangoiſe, qui ne donnoit 
la rẽgence du royaume qu'a celui que 
le feu roi defignoit comme tel dans 
ſon teſtament, au dẽſaut duquel des 
formalites conſtitutionelles devoient 
etre remplies pour revetir le premier. 
prince du ſang de cette dignite. Au- 
jourd'hui toutes les lois de Vancienne 
conſtitution Frangoiſe ont imperative- 
ment place Louis XVIII. ſur le trone de 
France: les baſes fondamentales de ce 
gouvernement ſont, que le roi ne meurt 
jamais; Le roi eft mort, vive le roi] 
Il eſt donc de toute juſtice que les puiſ- 
ſances reconnoiſſent Louis XVIII. et 
je prouverai que cet acte que tant de 
puiſſants motifs commandent eſt inti- 
mement lie à leurs plus chers interets, 
et qu'il peut dẽcider du deſtin futur de 
Europe. | 


: 


La) 


Une 
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Une horde d'impies, ſans propriẽtẽ, 
ſans meeurs, nes dans la derniere claſſe 
de la ſociẽtẽ, plus mepriſables encore 
par le vice crapuleux de leur education, 
et de leur ame, que par Iobſcurite de 
leur naiſſance, couverte d'opprobres 
dans leur vie privee, de erimes et di- 
gnominies dans leur exiſtence politique, 
ont eleve, ſur les dẽbris d'un-/trone 
floriſſant, une rẽpublique qui menace 
le monde entier d'une totale ſubverſion, 
Ses armees victorieuſes s'elevent a douze 
cent mille hommes; ils ne redoutent plus 
les ennemis extẽrieurs; differens peuples 
a qui ils ont donnẽ en echange de leurs 
richeſſes ce dangereux principe d ẽgalitẽ, 
cette implacable haine des rois, les ſẽpa· 
rent des armes qui naguerres occupoient 
le territoire Frangois. Mais les crimes 
qu'ils ont commis dans leur patrie, le 
ſang qu'ils ont fait couler, les calami- 
- 5 | tes 


tẽs de tout genre que le peuple Fran- 
cois Eprouve depuis la domination de 
leur nouveau chef, ſont des vices de- 
ſtructifs qui doivent naturellement 
renverſer ce monſtrueux edifice. Si la 
Convention ne peut forcer les puiſ- 
ſances par les ſucces qu'elle vient d'ob- 
tenir à reconnoitre la republique, il 
n'eſt plus permis de douter que la 
grande majorite de la France abhorre 
la nouvelle conſtitution, et que le peu- 

ple Frangois, revenu d'un delire trom- 
peux, ſoupire pour une monarchie et 
ſon roi legitime. La mort de Louis 
XVII. le prouve évidemment, et le 
regret preſque general qui s'eſt mani- 
feſtẽ en France à ce ſujet atteſte com- 
bien les craintes de la Convention - 
toient fondẽ'es. 


Jai dit que le ſeul ennemi que la 
Convention puiſſe redouter eſt cette maſſe 
| | enorme 
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norme de mEcontens que tenferme la 


France, et qui ceſſe de devenir dange· 
reuſe pour elle, fi elle parvient à cons | 
clure la paix ayes les puiſſances alliees, - 


Tous les hahitans de ce malheureux 
pays auront bien, après cette ẽpoque, 
comme aujourd'hui, à gẽmit fur le 
cruel aſſaſſinat de quelqu'un de leur 
proche; mais tous ces crimes atroces 
ſont depuis long- tems rettẽs ſur le 
compte de quelques monſtres de la 
Convention, que les pretendus modergs 
ont puni. Daja un maſque de juſtite 
et d'humanite, propre à diſpoſer en a 
faveur ceux qui n' ont pas la connoiſ- 
ſance des hommes, lui a fait quelques 
partiſans; et ſi les puiſſances, en recon: 
noiſſant la tẽpublique, Stent à la claſſe 
fortement ulcẽcte l eſpoir de ſe ſouſ. 
traire au joug de la Convention, ſon 
reſſentiment s affoiblira peu- A- pen, 
4 8 parceque 


* 
parceque le tems detruit tout, chacun 
cherchera à gotiter les douceurs de la 
paix et la Convention, n'ayant plus I 
craindre les ennemis exterieurs, stant 
rendue inexpugnable par ſes conquetes, 
Etablira inẽbranlablement fa puiſſance 
et un gouvernement qui pourra diſpo- 
ſer de plus de moyens que n'en poſ- 
ſedent enſemble tous les ſouverains de 
Europe. Cette paix, que deſirent 
tant d' aveugles individus, incapables 
de tẽſleclũr fur ſes funeſtes conſẽ- 
quences, ou ẽgarẽs par les aſtacieuſes 
clameurs des partiſans du ſyſteme 
Francois, cette paix, dis- je, tournera 
ſeulement à l'avantage de la Conven- 
tion et au dẽtriment de Europe. La 
France, par cette tranquillite ſimulẽe, 
apres avoir die orgueilleuſement des 


lois aux allies, ne rappellera point les 
Emiſſaires'nombreux-qu'elle a dans les 
TO". parties du monde; leurs in- 

84; SY ſtructions 
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ſtructions ne, ſeront pas changòes. 
Ah! que les ſucces de leur miſſion 
vont devenir rapides! IIs auront à 
donner un ſi brillant exemple, leurs 
moyens auront acquis tant d' infallibili- 
tẽ, que tous les gouvernemens doivent 
ſe houleverſer un peu plus tot ou un 
peu plus tard, quelque ſoit le genie et 
la vigueur de celui qui gouverne. 


La puiſſance d'un gouvernement 
rẽſide en entier dans la fidẽlitẽ des 
agens du pouvoir exẽcutif: ſi les ſoldats 
Frangois ſe laiſſerent gagner et corrom- 
pre; qu'elles ſont les troupes du 
monde à Vabri de la corruption? 

alors, aucun exemple flatteur ne pou- 
voit leur etre cite ; aujourd'hui, on leur 
preſentera ſous des rapports ſeduiſants 
et capticux la fauſſe gloire des armees 
Frangoiles, et cet avancement rapide 
et ridicule, qui amene par le ſeul talent 
| E 2 du 


652) 
du erime le dernier ſoldat à la place de 
general. 


La Convention au faite de la puiſ- 
fance jouira tranquillement du fruit 
odieux des troubles et de la diſcorde 
que ſon exemple et ſes ẽmiſſaires ſemes 
ront dans tous les ẽtats, et le puĩſſant 
propriẽtaire, le nẽgociant riche, le ca- 
pitaliſte opulent, le marchant au mo- 
ment d' ẽtablir {a fortune, enſii le 
boutiquier, à qui elle ne peut &chaps 
per, tous, ſe repentiront trop tard d'a- 
voir deſire une paix qui cauſera leur 
ruine, par la raiſon que les troubles 
interieurs ct les revolutions d'un pays 
tendent toujours a depouiller, au profit 
de celui qui n'a rien, celui qui poſſede 
quelque choſe: c'eſt en un mot une 
mutation generale de proprictes, La 
France en donne le fidelc et cruel exem- 

To v3 Mais, 
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Mais, fi la paix amene d'une ma- 
niere invincible Je boulverſement de 
Europe, la guerre ne peut devenir 
utile A fa tranquillitẽ et à ſon bonheur 
futur, f tous les efforts des allies n on 
pour unique objet de rẽtablir en France Fg 
Vancien ordre de choſes, en procurant 
a Louis XVIII. tous les moyens dont 
ils peuvent diſpoſer pour I'8tablir ſur 
le trone de ſes peres. Le premier ate 
de la continuation des hoſtilitẽs doit 

etre la reconnoiſſance ſolemnelle de 
Louis XVIII. cette conduite des puiſ. 
ſances donne une nouvelle vie au parti 
conſiderable que la France recele; le 
ſeul, comme je Vai dit, que la Con ven- 
tion ait A redouter, 11 recevra par Ia 
un point d'appui on toys les bons 
Francois ſe rallieront, tous les Emigres 
voleront avec ardeur ſous un drapeau 
chẽti &'unir aux immortels Vendeens 
5 ou 
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du Chouans, ils deviendront invincibles 
ous'enſeveliront avecgloire ſous les der- 
niers debris de la monarchie Frangoiſe, 


Si, au contraire, Louis XVIII. n'6- 
toit pas reconnu, quelques bonnes in- 
tentions quꝰ aĩent & ce ſujet les puiſſances 
Allies, elles ne doivent s'attendfr a 
aucun eſpece de ſucces dans la conti - 
nuation de la guerre. Ce parti de lin- 
teérieur, qui fait maintenant leur eſpoir 
et leur unique reſſource, perdra toute 
confiance, interprẽtera dẽfavorablement 
la bonte de leurs vues, et les rẽgicides 
rẽpublicains les feront tourner une 
ſeconde fois contre la coalition: dans 
ce cas, le but des allies ne peut tre 


rempli, et la choſe e eſt Aha 
fans retour. - 
| | . 1 
Oui, je puis le dire, fans retour! 
Les puiſſances purent arrter à l ẽpo- 
| que 
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que de la campagne de Chatnpagye 
les incalculables calamites qui ont ẽ- 
branle tous les trones. Les premiers 
ſucces du Prince de Cobourg en don- 
nerent une ſeconde occaſion. Elles ne 
profiterent -ni de Fane ni de autre: 
Fheureux haſard offre un dernier mo- 
ment propice; ce dieu inconſtant, quĩ 
a tant d' influence ſur les Evenemens 
de ce monde, fuit à jamais la cauſe des 
allies, $'ils laiſſent Echapper encore 
cette circonſtance favorable. II n'eſt 
plus permis de ſe flatter, nous touchons 
au denouement, il va nous ſauver ou 
perdre I Europe. | 


Outre les avantages ineſtimables 
qu'on trouvera pour les ſuceès des 
operations A venir, en reconnoiſſant 
le monarque legitime du royaume de 
France, cet acte de juſtice procure les 
moyens eſſentiels de traiter avec ſolidi- 
2 3 te 
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des puiſſances alliẽes: enfin, il offre 


teronnue generalement par les Frans 
Fois indulgente, humaine, magnanime, 


6 
1 ſur les differens intbrdts particutiers = 


un avantage, ſans doute, le plus pre. 
cieux de tous, puiſqu'il eſt le ſeul qui 
puiſſe mettre un terme prochain aux 
malheurs dont Thumanite ſe trouve 


. accable, celui de pouvoir preſenter aux 


Frangois Egares un lẽgitime ſouveraih, 
qui a toujqurs paſſe. avec raiſon pour 
un des princes les. plus inſtruits de 
Europe; un ſouverain dont lame, 


diminuera dans cette foule coupable la 
crainte d'un reſſentiment qu ils doivent 
naturellement redouter. 


4 * 


L'economie bien entendu, l'ordre 
invariable, arrangement ingẽnieux, 
de la maiſon de ce prince, le bon choix 
des perſonnes. Eclairtes. dont il a tou- 
jours eu ſoin de s entourer, donnoient 

| Vexemple. 
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rexemple de habile ad miniſtration d un 
gouvernement et de la conduite d'un - 
ſouverain. Combien de fois--n'ai=j$ 
pas entendu dire aux Frangois, qui dẽa 
ploroient la dilapidation des finances; 
que des miniſtres incapables et d'avideb 
et inſatiables churtiſans avoient occaſios 
nee, Si nous avions Monſieur Four ror, 
er ne ſeroit pas ain Celui qui fut 
prefert au bienfaĩſant, au vertueux, au 
juſte, mais trop bon, Louis XVI, n'eſt« 
il pas le plus digne de le remplacer?- cf 
nt doit»il pas Etre regu dans cette cir« 
conſtance par les vrais'Frangots avec un 
enthouſiaſme inexprimable ? 


Ah! que ne doivent»ils pas attendre 
de ſon eſprit ſupẽrieur, de ſes longues 
et fructuruſes Etudes, de ſes nouvelles 
inſtructions, que 8. M. Louis XVIII. 
n'a pu manquer de puiſer dans Texs 
perierice du malheur ? Ces qualites 
„IIe # X rates J 
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rares et Vexemple de ſon infortune 
frere le mettront à Vabrj des inſinua- 
tions perfides des dangereux courti- 
fans; il ſaura diſtinguer ceux dont 
rattachement ſe réduit à la plus baſſe 
flatterie, et n oubliera jamais que ceux 
qui furent les plus combles des faveurs 
de Louis XVI. ſe montrerent les plus 
acharnẽs à fa perte, et enfin les con- 
noiſſances gEneraks de 8. M. Louis 
XVIII. eviteront que le peuple 
Frangois n'eprouve les ſuites toujours | 
funeſtes pour un gouvernement de 
Vinhabiletẽ ou des erreurs des mini- 
ſtres; et, comme le grand Frederic, il 
fera par forme paſſer au conſeil ce qu'il 
aura deja ſagement arrètẽ. 


I Je crois avoir victorieuſement prou- 
vẽ les puiſſants et nombreux motifs 
qui doivent engager les puiſſances a 
reconnoitre le plus promptement Louis 
2111 XVIII. 
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XVIII. et fi quelque miniſtre moins 
jaloux de la gloire de ſon maĩtre que de 
jouir dans le ſein du repos du doux 
exercice de {a puiſſance, fi ſon indiffe- 
rence au malheur ou au bonheur de 
Europe, fi fa ridicule ſecurits fondte 
ſur V'floignernent que peuvent avoir les 
Etats qu'il gouverne avec le foyer dẽ- 


faiſoient Elever de timides accens pour 
tacher de mettre quelqu'entrave à lẽve- 
nement, qui peut ſeul rẽparer les fautts - 
paſſẽes, et qu' enfin le miniſtre voulut 
taxer d' exagẽration intẽreſſẽe les mal- 
heurs trop reels que j'ai preſents; qu'elle 
eſt la rẽponſe que doivent faire les puiſ- 
ſances les plus ſages A ſes vaines et 
dangereuſes clameurs? c'eſt de recon- 
noitre Louis XVIII. ſans s embaraſſer 
de la eonduite des puiſſances, qui 
n' auront point cette intention tutẽ- 
laire, —— Qui plus que VAngle- 
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terre eſt intẽreſſce à cet important 
Evenement? Ce gouvernement ſo 
trouve aujourdhui parvenu au plus 
haut point de grandeur et de proſpẽri- 
tE o il peut atteindre. Un roi juſte 
et bienfaiſant, un conſeil compoſe de 
miniſtres habiles, à la tete duquel eſt 
le premier genie de l'Europe; un 
prince hereditaire douẽ de grandes qua- 
lites, une conſtitution ſage, un gou- 
vernement vigoureux, et la chüte de 
la marine Frangoiſe, promettent & 
donner A cette heureuſe poſition une 
longue permanence: mais les ktonnants 
fucces que la Convention vient d'obte- 
nir dans la derniere campagne, ſes vice 
torieuſes et nombreuſes armes, la ſi- 
tuation topographique de la France, 
ſa grande population, ſa conſtitution 
nouvelle, et les richeſſes de ſon ſol, ne 
donnent-ils pas enſemble l'idẽe natu- 
relle d'une ſeconde Rome, et ne peu- 

| vent= 
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 vent-ils pas faire eonſiderer T etat #8 


tuel et brillant de PAngleterre comme 


les beaux j ound de n, 150 


— trait Lilies nia pf fr 


comparer avec plus de reflemblance 
aux circonſtances du moment. Si la 
Convention peut obtenir la paix des 


puiſſanees eontinentales, elle pourra 
voccuper ſans relfiche- des moyens de 
ſatisfaire I'implacable haine et le reſ- 
ſentiment qu'elle a particulierement 
jure a la Grande Bretagne, Toute ſon 
attention ſe tournera vers la marine, 


qu'elle a ſi impolitiquement negligee ; 


ſes trẽlors et ſes allies lui donneront 
des bois de conſtruction, un decret 
leur procurera cinq cent mille mate- 
lots, vils leur ſont nẽceſſaires; le fa- 
naſtiſme politique et ce caractere natio- 
nal, qui rend le Frangois propre 3 
tout, fecout naltre bientdt d'excelleng 


officiers, 


— 


oſficiers. Que Thoriſon de la Grande 
eee deviendra ſombre à cette ẽ- 
poque! ſon eſprit public, corrompu 
par les ſecrets agens de la-Convention, 
( quĩ̃ y ont da porte'une- forte altera- 
tion,) ajoutera aux imminens dangers 
dont elle ſe trouvera menacee ; et, fi 
Paris n'eſt: vaincu ou ſoumis à ſon 
| fourerain  Jegitime, encote une fois 
| A n. . 
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$ W oſt de toutes les puif- 
fances de l'Europe la phus intẽreſſẽe au 
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| ® Ceux qui verront dans les forces maritimes 
de Angleterre des obſtacles invincibles aux pro- 
jets de vengeance des Frangois, et une baſe ins- 
branlable à  puiſſance, ſont priẽs de lire avec atten» 
fion les guerres Puniques, et ils ſe convaincront dey 
grands raprochemens quꝰ il doit exiſter entre elles et 
celles, qu'infailliblement il ſurviendra entre la 
France et hy ef ſi 4 1 por. ſo- 
ae $S'ctablir, irn 
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prompt rẽtabliſſement de la monarchie 
Frangoiſe, ne doit-elle pas reconnoitre 
fans le moindre retard Louis XVIII. 
puiſque cet acte de la plus faine poli« 
tique a tant d' influence ſur le renverſe- 
ment de la rẽpublique Frangoiſe ? elle 
doit ſervir d'exemple à I Europe dans. 
cette occaſion; et, ne fiit-il point i⸗ 
mitẽ, (ce qui-n'eſt pourtant pas pros 
bable;) la France nnn ſont 


ir eee hr iy nb a9 
Puiſſe cette 5 ẽpoque Etablir 


entre ces deux nations une auſſi lon- 
gue alliance qu'il y rẽgna jadis de riva- 
litẽ et de haine! Ce reſſort politique, 
uſẽ par le tems, ſe rompt naturellement 
par le danger commun et par la vive 
reconnoiſſance que doit inſpirer, 2 
tous les bons Frangois, la magnanime 
conduite de la Grande Bretagne: 
une ſincere amitiẽ ẽtablira entre ces 
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dun nations de plus vrais intẽrkts po. 
Heiques, et des liens que des profperites 


reciproques viendront à jamais reſſerrer. 


Voila qu'elle devroit ètre la baſe ſo- 
tide de la politique des nations, celle 
qui deyroit à jamais les unir toutes; 
alors, le beau reve, de Abbe de St. 
Pierre ſe realiſeroit z le bonheur des 
gouvernemens ne ſeroit plus un vain 
nom, le machiaveliſme n'exerceroit 
plus ſon dẽſaſtreux empire, et les 
trones, devenants le ſanctuaire de 
toutes les vertus, ſeroient impaſſibles 
comme elles, leur puiſſante influ- 


ence fur la ſociẽtẽ detruiroit inſenſible- 
ment la corruption générale, dont 
toutes les nations ſe trouvent infeftees, 
et qui n'a plus qu'un pas à faire pour 


